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Prologue

			
			La buse quitte son perchoir au sommet d’un arbre dénudé et s’élance vers le ciel dans un bruissement d’ailes. À la lisière de la forêt, elle profite d’un courant ascendant pour s’élever dans les airs où elle décrit des cercles et se laisse porter comme un bout de bois flotté dérivant sur l’océan.

			Sous ses serres, à l’endroit où la ligne des arbres prend fin, le terrain inégal est parsemé de touffes d’herbe éparses où pourraient s’aventurer souris et campagnols. La buse darde son regard acéré dans toutes les directions en quête de petits mouvements furtifs. Elle rêve de s’offrir une de ces bestioles velues bien juteuses.

			Au gré de ses pérégrinations, elle passe au-dessus d’un amas de ruines. D’ordinaire froid et vide, il dégage aujourd’hui une atmosphère déplaisante. Une atmosphère de mort qui incite à s’éloigner. De toute façon, la buse n’y trouve jamais de gibier, pas même une souris maigrichonne.

			Si bien qu’elle est surprise de découvrir des lapins. Cinq, qui courent autour des ruines.

			Malgré le frisson qui parcourt ses plumes, elle se laisse un peu descendre afin d’observer les silhouettes qui s’agitent en contrebas. Quelque part, au tréfonds de ses antiques souvenirs d’oiseau, elle se rappelle que, jadis, ses ancêtres mangeaient du lapin. À cette idée, elle sent des picotements parcourir ses serres et elle les contracte… mais cela se passait des milliers d’années auparavant. Les lapins en question sont de la taille d’un Ancien. Ils n’ont plus rien des amuse-bouche qui faisaient le régal de ses aïeuls. Les lapins en question marchent sur deux pattes et ont des griffes qu’ils n’hésitent pas à dresser vers vous, même quand vous volez. Ils crient et vous jettent des cailloux pour peu que vous vous approchiez trop près. Des créatures dangereuses, et imprévisibles.

			Nonobstant, il leur arrive de laisser tomber de la nourriture. Ou mieux, de se battre au point qu’il en reste un ou deux sur le carreau. Alors, si vous êtes assez rapide, il vous suffit de plonger en piqué pour arracher aux victimes un globe oculaire bien gras ou une langue avant que les autres ne vous pourchassent.

			La buse décrit un ou deux cercles supplémentaires au cas où un des lapins tomberait raide mort.

			Elle n’a pas cette chance. Trois d’entre eux se dissimulent derrière un tas de briques et se mettent à tirer des projectiles vers la tour en poussant des hurlements. Les deux autres quittent l’amas de pierres glacé à toute vitesse et se ruent vers des ronciers auxquels sont attachés des rats géants. Ils enfourchent leur monture et s’éloignent sans plus attendre, l’un en direction du sud, l’autre de l’est, par-delà les montagnes.

			La buse les suit d’en haut, dans l’espoir qu’une friandise tombe de leurs sacoches, mais il n’en est rien et les lapins disparaissent très vite à l’horizon.

			Elle ne trouvera rien à manger dans le coin et tous ces cris ont effrayé le gibier.

			« Sales bêtes », se dit la buse qui bat des ailes en effleurant les nuages et s’éloigne vers la forêt en quête d’un écureuil ou deux pour son déjeuner. 
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1 Le moineau de nuit


			– Ils sont toujours là ?

			Jori glisse un œil par le trou au sommet de l’éboulis et se voit récompensée par le tir d’une flèche qui vient s’écraser contre la pierre dans une gerbe d’étincelles et lui fait faire un bond en arrière.

			– Oui, Rutsi, répond-elle. Je crois pouvoir affirmer qu’ils sont toujours là.

			Le lapereau soupire. Cela fait une journée entière qu’ils sont coincés dans les ruines du Portail maudit, l’ancienne tour du Dernier Guetteur. À leur arrivée, ils avaient cru l’endroit désert, mais une bande d’agents armés du Dernier Guetteur occupait les lieux et les a piégés à l’intérieur de la structure de pierre. Il est impossible de s’en évader sans se faire tirer dessus. Ce qui se traduit par des heures passées en silence sans autre activité qu’observer le déplacement d’une tache de soleil sur le sol poussiéreux.

			Le barde est toujours devant le mur où sont exposés les parchemins prophétiques et il tire sur sa barbe d’un air inquiet. Jori, l’ex-future meurtrière balafrée dans son armure rapiécée, a fouillé les ruines du sol au plafond à plusieurs reprises en quête d’une issue. Rutsi a compté les vrilles délavées des plantes privées de soleil qui grimpent le long des parois. Il a dessiné des motifs et des spirales dans la terre sèche ; a fait une sieste ou deux, sous sa cape ; a disputé une partie de couine-ball de son invention avec des cailloux en guise de gerboises et un cloporte roulé sur lui-même pour ballon. Il a même chanté tout bas quelques chansons à son moineau qui sautillait dans sa cage.

			Être prisonnier d’ennemis est terriblement ennuyeux.

			– Je vais explorer la bibliothèque une dernière fois avant qu’il fasse nuit, annonce Jori. J’ai peut-être raté un passage vers une issue. Tu viens, Rutsi ?

			Rutsi décline la proposition. Il est déjà descendu dans cette cave sombre qui empeste le moisi et lui donne la chair de poule. Des champignons luisent doucement dans le noir sur le mur du fond, là où l’humidité s’est infiltrée. La pièce est remplie de rouleaux et de parchemins qui tombent en poussière. Tous ces antiques récits, toute cette érudition glaçante, vieille de plusieurs siècles, qui pourrissent en silence… 

			– On mange bientôt ? demande-t-il. Mon ventre gargouille.

			– À mon retour, répond Jori qui, munie d’une bougie dont elle a allumé la mèche avec un silex, se dirige vers la trappe.

			Avant de descendre par l’échelle, elle s’arrête pour vérifier que le flacon de potion du crépuscule est bien attaché à sa ceinture.

			Au pied du mur, le barde est toujours plongé dans ses pensées. Rutsi envisage de lui poser une ou deux questions, mais finit par y renoncer. À la place, il écoute le remue-ménage que fait Jori en inspectant la bibliothèque, un œil sur le trou dans l’éboulis au cas où une flèche ou une lance en jaillirait soudain. Il se sent davantage en sécurité quand Jori est à ses côtés. Qui n’aurait pas ce sentiment lorsque votre garde du corps est l’une des meilleures guerrières des Cinq Royaumes ?

			Jori finit par revenir, bredouille et l’air sombre.

			– Rien, annonce-t-elle. Aucune issue, si ce n’est ce trou dans l’éboulis.

			– Par conséquent, on est piégés pour de bon, lâche Rutsi.

			– J’en ai bien peur. Essayons de l’oublier en dînant.

			Jori fouille dans son paquetage et en ressort une galette ainsi qu’une poignée de graines de courge qu’elle partage en trois.

			– Il vaut mieux rationner la nourriture, dit-elle. Nous ne savons pas combien de temps nous allons rester piégés ici.

			– Maître ? demande Rutsi au barde qui répond d’un signe de tête. Maître, allez-vous dîner ?

			Tirant toujours sur sa barbe, le barde s’approche. Il s’assoit sur une pierre écroulée, prend un morceau de galette et quelques graines. Rutsi l’observe manger tout en grignotant sa part, il attend que son maître s’exprime, mais celui-ci n’en fait rien. C’est la première fois que Rutsi le voit aussi inquiet depuis qu’il est devenu son apprenti au printemps dernier.

			Le maigre repas est vite avalé. Rutsi glisse quelques graines à son moineau dans sa cage.

			– Tu as intérêt à bien le nourrir, lâche le barde, brisant enfin le silence. Il va devoir voler jusqu’à Fondu pour porter un message à Gant.

			Rutsi se rappelle l’agent bienveillant de la Légion renarde chez qui ils avaient dormi.

			– Maintenant ? demande-t-il.

			La perspective du départ du petit oiseau le rend triste. Le voir voleter gaiement lui a tenu lieu d’unique réconfort pendant cette journée.

			– Bientôt, répond le barde. Quand il fera nuit. Je ne veux pas que ces scélérats le tuent. Sinon, nous serions piégés pour de bon.

			– Gant va nous envoyer du renfort ? s’inquiète Rutsi. Dans combien temps ?

			– Tout dépend de la vitesse de l’oiseau, explique Jori en déposant une bonne ration de graines dans la cage. S’il vole toute la nuit, il se peut qu’il atteigne Fondu demain matin. Puis, si Gant dépêche aussitôt Jaxon et ses gerboises, l’aide pourrait nous parvenir d’ici deux jours à condition de cravacher.

			– À mon avis, ce sera plutôt trois jours, précise le barde. Gant devra mettre la patte sur Jaxon, voire trouver d’autres lapins armés pour l’accompagner. Et en premier lieu, il lui faudra rassembler la Légion renarde. Le Dernier Guetteur doit être stoppé. C’est le plus important.

			– Ça concerne ce qu’ils projettent de faire à Podkin ? (Cette question a brûlé les lèvres de Rutsi toute la journée.) Vous avez dit qu’il se cachait à l’Épineux, mais c’est impossible. L’Épineux est mon terrier et je ne l’ai jamais vu.

			– Tu ne l’as jamais vu parce qu’il ne voulait pas être vu, réagit le barde. Mais il n’empêche qu’il y était.

			– Vous voulez dire que j’ai côtoyé le véritable Podkin, le Brave à l’oreille en moins ? Le héros qui a vaincu les Gorm ? La légende vivante qui a réuni les Dons de la Déesse ?

			– Toute ta vie, répond le barde en souriant pour la première fois de cette journée interminable.

			– Mais qui est-il ? Le gros portier ? Branche de gui, le cuisinier ? Un des serviteurs de mon père ?

			– Personne que tu aurais remarqué, dit le barde. Juste un vieux lapin barbu au coin du feu. 

			– Un vieux lapin ? C’est tout ? (Rutsi n’en croit pas ses oreilles.) Mais comment Podkin pourrait passer inaperçu ? Ses yeux ne rayonnent-ils pas de sa grandeur ? Ne décèle-t-on pas le pouvoir dans sa voix ? Ne dégage-t-il pas… le parfum d’un mythe ?

			Le barde rit doucement.

			– Ce n’est qu’un lapin ordinaire, comme nous. Quand on atteint notre âge, plus rien ne rayonne de nos yeux. Et, à part le vieux navet, on ne sent pas grand-chose. 

			– Mais alors s’il n’est qu’un vieux lapin inoffensif, comment se fait-il que le Dernier Guetteur veuille le tuer ? Et qu’il soit même au courant de son existence ? Ses membres ne sont-ils pas des acteurs de l’histoire d’Uki ? Les ennemis de Podkin étaient les Gorm…

			En voyant les yeux verts du barde se remplir de larmes, Rutsi se rappelle soudain que Podkin est le frère de son maître et que celui-ci est sûrement très inquiet à son sujet.

			– Tout cela fait partie de la même histoire, explique le barde et pour que tu comprennes tous les tenants et les aboutissants, tu dois l’entendre en entier. Alors seulement, tu connaîtras la nature du danger qui nous menace.

			– Dans ce cas, glisse Rutsi avec la jubilation du chasseur qui vient de relever ses pièges, qu’est-ce qu’on attend ? Je veux apprendre comment Uki a capturé les autres esprits. Quel est celui qui vient après Valkus ? Et quel est le rapport avec Podkin ?

			– Plus tard, élude le barde. Lâchons le moineau et voyons si nous parvenons à survivre jusqu’à demain matin. Je parie que ces ordures du Dernier Guetteur vont tenter quelque chose cette nuit.

			– Nous devrons instaurer des tours de garde, propose Jori en sortant une petite boîte en bois de son paquetage. (Celle-ci renferme un encrier, un porte-plume et de fines bandelettes de parchemin.) Pour l’instant, vous devriez rédiger votre message. Plus vite nous enverrons l’oiseau, plus vite nous serons secourus.

			Le barde se saisit d’une bandelette et commence à écrire en lettres minuscules. Rutsi se penche par-dessus son épaule pour tenter de déchiffrer le message mais les runes sont en hulst et non en ogham. Il n’y comprend rien. Avec un peu de chance, il doit se résumer plus ou moins à : ON EST À DEUX DOIGTS DE MOURIR. ENVOYEZ TOUT DE SUITE LES SECOURS. VITE, VITE, VITE.

			Le barde fait un tout petit rouleau du lambeau de parchemin, puis il prend le moineau dans sa cage et le tient délicatement pendant que Jori accroche le message à la patte de l’oiseau. Le moineau est remis dans sa cage avec un gros tas de graines de courge en attendant la nuit.

			 

			Dans cette partie du monde, l’obscurité tombe rapidement. Il fait bientôt un noir d’encre à l’intérieur de la tour en ruine, et le froid qui monte du sol s’insinue jusque dans les os. Les trois lapins résistent tant bien que mal à l’envie irrésistible d’allumer un feu ou même une bougie. Rutsi se blottit contre le barde pour avoir chaud, la cage du moineau sur ses genoux. Il regrette de ne pas avoir d’ailes lui aussi pour fuir cet endroit désolé et glacé. 

			– Je pense qu’il fait assez sombre, dit Jori qui, perchée sur l’éboulis qui bloque la porte, regarde par le trou au sommet. Les agents du Dernier Guetteur ont allumé un feu. Avec le rougeoiement des flammes, ils verront moins bien.

			– Vous croyez qu’on pourrait se faufiler aussi ? demande Rutsi. Jori pourrait avaler de sa potion du crépuscule et les débiter en morceaux.

			– Je te remercie de ta confiance, sourit Jori, mais ce serait trop risqué. Il se peut qu’ils ne voient pas un moineau, en revanche, ils nous verraient très bien. Sans parler de nous entendre nous extraire de l’éboulis. Certes, grâce à la potion je suis rapide mais pas autant qu’une flèche.

			– C’est une éventualité qu’il faudra envisager une fois que nous serons à court de nourriture et d’eau, intervient le barde.

			S’ensuit un silence durant lequel chacun réfléchit à cette terrible perspective. Puis le barde prend la cage du moineau des pattes de Rutsi et en sort doucement l’oiseau.

			– Au revoir, petitou, murmure Rutsi. Et bonne chance !

			– En effet, bonne chance ! renchérit le barde en tendant l’oiseau à Jori qui met ses pattes en coupe pour approcher le moineau du trou.

			Après un ultime regard pour vérifier que les agents du Dernier Guetteur sont occupés, elle lâche l’oiseau qui s’envole.

			Tous trois retiennent leur souffle, de peur qu’une flèche vienne transformer le moineau en un petit tas de plumes.

			Déesse merci, aucun projectile n’est tiré et le petit volatile disparaît bien vite dans l’obscurité.

			Le barde expire bruyamment.

			– Par les maracas de Clarion, quelle tension. Nous pourrions peut-être allumer un feu à présent ? Les pieds de table et de banc cassés ne manquent pas.

			Ensemble, ils composent un cercle de pierres au milieu duquel ils empilent des brindilles et du bois. Le feu prend très vite et, bien qu’il emplisse la pièce de fumée, la lumière et la chaleur sont les bienvenues.

			– Je prends le premier tour de garde, annonce Jori. Je vous réveillerai dans quelques heures.

			Le barde acquiesce avant de s’enrouler dans sa cape. Rutsi est sur le point de protester pour réclamer une histoire, mais il se rend compte que ses paupières sont extrêmement lourdes. L’inquiétude et la peur qui ne l’ont pas quitté de la journée l’ont épuisé. Il s’endort très vite, au son des craquements du feu, en s’imaginant qu’il est chez lui, à l’Épineux, et qu’il dispute une partie de patte de renard avec nul autre que Podkin.

			 

			L’odeur du pain grillé et du thé à la mûre le réveille et, l’espace d’un instant, Rutsi se dit que sa mère ne va pas tarder à l’appeler pour le petit déjeuner. Il bondit hors de sa couche, prêt à en découdre avec ses innombrables frères pour obtenir sa part, mais découvre qu’il est toujours dans la salle de la tour écroulée, l’air saturé de fumée et les premiers rayons du soleil se frayant un chemin à travers l’éboulis qui bloque la porte.

			Jori est près du feu, et d’une bouilloire de cuivre elle verse le thé chaud dans trois tasses en argile. Voyant que Rutsi est réveillé, elle lui sourit et lui apporte son breuvage. Le barde est assis sur l’éboulis de briques et de morceaux de bois qui constituait jadis la porte et observe l’extérieur par le trou.

			– Ces chiens galeux vaquent à leurs affaires, marmonne-t-il. Je vois la fumée de leur feu.

			Comme en réponse, une voix crie de l’extérieur :

			– Profitez bien de votre petit déjeuner ! C’est peut-être le dernier ! D’autres fidèles arrivent pour nous prêter patte-forte. Vous êtes faits comme des lapins !

			– C’est amusant, s’égosille le barde, pendant que vous vous tripotiez les oreilles et piquiez un roupillon, nous avons envoyé un moineau pour obtenir du renfort. Une armée de membres enragés de la Légion renarde va débarquer avant que vous ayez le temps de dire ouf. Alors, on verra si vous êtes aussi forts que vous le prétendez !

			Un archer du Dernier Guetteur tire une flèche qui rebondit sur l’encadrement de pierre. Puis, c’est le silence.

			– Je leur ai fait peur, glousse le barde. Ils feront moins les malins maintenant

			– Vous n’auriez pas dû leur parler du moineau, fait remarquer Jori. Ils risquent de se méfier à présent.

			Le barde laisse retomber ses oreilles.

			– Pardon, souffle-t-il. Je n’y ai pas pensé.

			– D’autres membres du Dernier Guetteur vont vraiment arriver ? s’enquiert Rutsi. Ils seront là avant Jaxon ?

			– Bonjour, Rutsi, répond le barde qui descend de l’éboulis et vient ébouriffer les oreilles du lapereau. Ils essaient simplement de nous effrayer.

			Jori est du même avis.

			– Oui, ne t’inquiète pas. Je ne pense pas qu’il y ait plus de cinq membres du Dernier Guetteur dans tout l’Hulstland.

			– Et si d’aventure, ils étaient plus nombreux, ils ne perdraient pas leur temps à essayer de nous capturer. Pas quand ils ont de plus importantes carottes au feu.

			– Vous voulez dire Podkin ? demande Rutsi en sirotant son thé.

			Un thé bien chaud et sucré mais qui ne parvient pas à chasser le froid qui a envahi son petit corps pendant la nuit. Il tient d’ailleurs sa tasse d’une patte tremblante.

			– Oui, confirme le barde, qui regarde Rutsi avec anxiété. Écoute, il est inutile d’avoir peur. Tout va bien se passer. Nous serons sortis d’ici en un rien de temps et j’ai demandé à Gant de prévenir tous les membres de la Légion renarde. Ils protégeront Podkin et tous les lapins de l’Épineux. En outre, ton père et ses guerriers peuvent donner du fil à retordre aux membres du Dernier Guetteur. J’aimerais bien voir un lapin se frotter à Hubert le Trapu quand il a le poil hérissé.

			– Mais il se peut qu’on reste coincés ici pendant des jours, rétorque Rutsi.

			Le lapereau est submergé par une vague de mal du terrier, plus dévastatrice qu’aucune autre depuis qu’il a quitté ses pénates. Le rêve où sa mère était présente, l’évocation de l’Épineux… Soudain, c’en est trop pour lui et les larmes lui montent aux yeux.

			Le barde tend les pattes et attire Rutsi contre lui. Maître et apprenti restent ainsi quelques instants à se balancer doucement d’avant en arrière tandis que le feu crépite et que la fumée décrit des tourbillons dans les rayons du soleil.

			– Tu sais quoi ? commence le barde. Nous avons du temps devant nous. Et si je te racontais la suite de l’histoire d’Uki ? Cela te ferait oublier tes soucis.

			– Oui, s’il vous plaît, quémande Rutsi enfoui au creux des pattes du barde.

			– Bonne idée, renchérit Jori. J’aimerais tout particulièrement entendre les prouesses de son héroïque et courageuse amie. C’est elle que je préfère de toute l’histoire.

			– Tu veux parler de Kree, la petite lapine des plaines ? répond le barde, sachant pertinemment que c’est d’elle qu’elle parle.

			Et le voilà qui rit lorsqu’elle lui jette une tranche de pain grillé à la face.

			Rutsi toujours blotti dans les plis de sa cape, le barde s’éclaircit la voix et se lance…
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2 Le compte du soir


			– L’avantage des histoires, Rutsi, ou plutôt un des avantages des histoires est que, peu importe que tu sois triste, inquiet ou seul… voire, comme nous le sommes en ce moment, piégés par une bande de canailles sanguinaires dans une tour en ruine… elles te changent les idées. Les histoires te sortent du monde réel et de ses désagréments pour t’entraîner dans un autre univers. Même si ce n’est que pour quelques instants. Et, lorsque tu reprends le cours de ta propre histoire… en général, tout n’est pas aussi noir que tu le pensais.

			Voilà encore une preuve de l’importance des bardes. Nous aidons les lapins à s’extraire de leur vie. Et peut-être que… apprendre de lapereaux courageux, déterminés et héroïques contribuera à développer ces qualités en toi.

			Parce que tu les possèdes, comme nous tous.

			– Même moi ? murmure Rutsi.

			– Surtout toi, chuchote Jori à son tour.

			En parlant de héros, je me rappelle qu’au moment où nous avons laissé Uki, il fuyait les champs de bataille calcinés de Syn et Nys, les villes jumelles situées au nord de l’Hulstland. Trempé et le poil roussi, il était parvenu à s’échapper sain et sauf – en compagnie de Jori et de Kree, mais le trio n’avait pas eu le temps de fêter sa victoire, il restait l’autre moitié de leur quête à accomplir.

			À peine quelques mois auparavant, Uki avait été chassé de sa tribu parce que ses yeux et sa fourrure n’étaient pas de la même couleur de chaque côté de son corps. Les lapins des Rebuts de glace le considéraient comme un démon, un mauvais présage. Faible et affamé, désespéré d’avoir perdu sa mère, il avait été ramené des rives de la mort par Iffrit, un esprit ancien qui s’était connecté au lapereau. Jadis, Iffrit était le gardien de quatre autres esprits qui avaient échappé à sa surveillance. Il avait transmis ses pouvoirs à Uki et l’avait chargé de capturer les fuyards en utilisant les éclats du cristal dans lequel ils avaient été emprisonnés. Deux esprits avaient déjà été rattrapés, retenus désormais dans un éclat de cristal fixé à l’extrémité d’une lance d’Uki. Les pouvoirs spéciaux de ces esprits coulaient dans le sang d’Uki, métamorphosant celui-ci en lapereau le plus fort des Cinq Royaumes. Cependant, pour conserver ces pouvoirs de façon permanente, Uki devait mettre la patte sur les deux derniers esprits. Si d’aventure il échouait, les esprits se déchaîneraient à nouveau, retrouvant leurs forces pour assujettir le monde lapin, tandis que la magie d’Iffrit disparaîtrait et Uki avec elle.

			Complication supplémentaire, Necripha et son serviteur Balto étaient à leurs trousses. Cheffe du Dernier Guetteur, elle voulait s’emparer du pouvoir des esprits à son profit. Leur infâme réseau d’agents était tentaculaire, tous occupés à surveiller et à comploter dans l’ombre. Et comme si cela n’était pas suffisant, l’immonde cousin de Jori, Venic, était sans doute sur leur piste aussi. Son plan était de ramener Jori à sa famille car celle-ci voulait punir la lapine d’avoir refusé de devenir une meurtrière. Sans compter que Venic devait en vouloir à Uki de l’avoir jeté contre un mur.

			Tout cela pesait lourd sur les épaules des lapereaux. Le défi qui les attendait était terrifiant. Pourtant, avant de poursuivre leur route, ils s’autorisèrent une petite pause pour panser leurs blessures et laver leurs vêtements qui empestaient la fumée. Uki était capable de localiser les esprits. Leur présence se traduisait pour le lapereau par l’impression d’avoir un hameçon fiché dans le cerveau – un hameçon qui exerçait une traction constante mais douce –, comme si un pêcheur faisait la sieste au bord d’une lointaine rivière, sa ligne accrochée à son gros orteil. 

			L’esprit le plus proche se trouvait en direction du sud et l’autre, plus loin, vers l’ouest. Les deux avaient dû voyager à l’intérieur du corps des pauvres frères Nurg qu’ils avaient délaissés pour s’emparer de lapins plus puissants et plus forts. À l’instar de Valkus. À la différence près qu’ils avaient disposé de davantage de temps pour s’approprier leur nouvelle incarnation. Et tous deux étaient prêts à n’importe quoi pour éviter de se retrouver enfermés dans un des cristaux d’Uki.

			Laissant les vagues de la Mer infinie à leur gauche, les lapereaux longèrent la côte, traversèrent le pont qui enjambait le fleuve Sinistre, puis empruntèrent la route qui bordait la masse de pins et d’épicéas nommée Bois frais.

			Jori ne put cacher son inquiétude, car le terrier de son clan se trouvait dans les environs. Même si celui-ci était à plus d’une journée de marche, à la limite nord-ouest du bois, des membres de son clan vadrouillaient souvent parmi les arbres, à la recherche de champignons anges du crépuscule. De ces champignons, ils tiraient la potion du crépuscule, un breuvage extrêmement toxique qui leur conférait une rapidité inouïe. Or ils savaient que Jori s’était enfuie de son clan. Ils la captureraient volontiers, voire pire. Croiser un de ces guerriers était inenvisageable.

			– Détends-toi, lui conseilla Kree. Même s’ils nous repèrent, Uki peut les envoyer valdinguer jusqu’à Fondu. Il a la force d’un dieu.

			« D’un dieu. » Uki regarda ses petites pattes maigrichonnes. Il était étrange de penser que coulait dans ses veines le pouvoir d’Iffrit, de Gaunch et désormais de Valkus. Pourtant, il le sentait battre en lui. Si l’envie lui prenait, il pouvait déraciner un arbre et l’abattre sur la tête du premier lapin du clan Septys qu’il rencontrait. Il pouvait…

			– Qu’importe sa force, dit Jori, mettant un terme aux rêveries du lapereau. Un spectre du crépuscule comme moi peut le cribler de fléchettes empoisonnées avant même qu’il ait le temps de dire ouf. Avec des os mous et des muscles en compote, il ne serait même pas capable de lancer un galet.

			Comme un seul lapin, ils rabattirent leur capuche sur leur tête et pressèrent le pas sans un mot, priant pour ne pas être repérés avant d’atteindre l’autre extrémité du bois.

			À présent, installés au sommet d’une colline piquetée d’ajoncs, ils partageaient un maigre repas en admirant le paysage à leurs pattes. Uki était émerveillé de constater que le panorama avait encore changé radicalement. Comme il avait vécu toute sa vie dans les lugubres Rebuts de glace, les immenses plaines de Sang aux reflets carmin lui avaient paru bien étranges. À l’instant, des marais s’étendaient à perte de vue – un enchevêtrement de lacs et de rivières qui serpentaient, semblable à un labyrinthe entrecoupé de vastes étendues de roseaux, de bouquets d’arbres, voire d’un monticule solitaire qui dépassait de l’horizon telle une fourmilière. Partout, le vert et le jaune le disputaient au brun. Et chaque retenue d’eau faisait miroiter les rayons du soleil comme autant de diamants.

			Plus loin vers l’ouest, sur la même ligne de crête où ils s’étaient arrêtés, ils avisèrent une série de buttes en terre, entourées d’un haut mur de pierre. De minces rubans de fumée se dissipaient dans l’air, crachés par des cheminées invisibles. Dans la vallée en contrebas se dressaient une autre enceinte du même type et encore une autre beaucoup plus loin, derrière les roseaux et les marais.

			– Les Marécages, annonça Jori en ouvrant grand les pattes pour englober la vue. Un repaire de sauvages arriérés, de bandits et de trafiquants. Ici, rien n’a changé en cent ans et rien ne changera sans doute les cent prochaines années.

			– Ce sont des terriers ? demanda Uki en désignant les buttes de terre cernées par le mur.

			– Oui, confirma Jori. Les lapins des marais ne vivent pas dans des maisons comme ceux du Nord ni sous terre comme ceux du Sud. Ils couvrent d’herbe leurs habitations en pierre et les protègent par un mur. Au sommet de la colline, le village s’appelle Couloir profond de la grenouille. Celui qui est à son pied, Bouillon de boue et enfin, le plus éloigné, Mèche de roseau.

			–  Mais est-ce que des lapins vivent dans cette zone humide et visqueuse qu’on voit là, avec toutes ces rivières ? demanda Kree.

			– Effectivement, confirma Jori. Et ses habitants sont les plus arriérés de tous. Ils n’aiment pas les étrangers. À vrai dire, je n’en ai jamais vu. Mais j’ai entendu bien des histoires sur ces sauvages, ils sont vêtus de peaux de grenouille et vénèrent les crapauds comme les anguilles. Ne me dites pas que c’est précisément là que nous devons nous rendre !

			– Utilise ta magie, Uki, plaida Kree. Trouve l’esprit par la pensée.

			Grâce à sa connexion avec les esprits, Uki était en mesure de sentir ce qui les concernait – l’endroit où ils se trouvaient, leur humeur. Ces informations lui parvenaient parfois lorsqu’il se concentrait sur eux, ou sous forme de visions. Mais c’était une épreuve terrible qui le laissait pantelant. Et puis, voir à travers les yeux d’un être maléfique si ancien, si vil… depuis leur départ de Syn, le lapereau s’était efforcé de se débarrasser de cette image.

			Présentement, il n’avait aucune excuse pour reporter l’expérience. Il poussa un profond soupir, ferma les yeux pour attraper le fil invisible qui le reliait à l’esprit et remonta ce drôle de câble jusqu’à sa source.

			Sa première impression fut celle de la vie.

			De la vie en quantité. Les marais grouillaient de créatures qui rampaient, ondulaient, bourdonnaient, s’agitaient, chassaient. Rien à voir avec la faune des Rebuts de glace ou même des plaines, où les animaux luttaient pour survivre dans un froid polaire. Ici, grâce à la chaleur et aux ressources naturelles, la vie pullulait. S’il puisait de l’eau dans ses pattes, il y découvrirait des hordes de bestioles, dont certaines invisibles à l’œil nu.

			Il en fut ébahi et se demanda par quel miracle il avait eu cette sensation. Puis il comprit que c’était grâce à l’esprit. Là, au cœur des marais, se nichait sa cible, une cible qui suintait et palpitait. Uki perçut une lumière d’un vert écœurant qui se répandait dans les méandres aquatiques et aussi des sortes de vrilles qui se raccordaient à la faune des marais, créant une immense toile. Ces vrilles pourchassaient les petits animaux, elles se connectaient à eux… elles les transformaient. Si Uki sentait toute cette vie, c’est que l’esprit établissait une liaison avec celle-ci, de façon à l’empoisonner et à la détruire.

			Uki fut soudain pris d’une violente nausée. Sa bouche se remplit d’un goût de bile, ses articulations se mirent à gonfler et à lui faire mal, son sang s’épaissit et se gâta.

			« Charice. » Le nom lui parvint grâce à des bribes de souvenirs qu’Iffrit lui avait léguées. Charice était un des quatre esprits dont Iffrit avait la garde dans la prison de cristal enfouie profondément dans la terre pendant des milliers et des milliers d’années. À l’instar des trois autres, elle avait été créée par les Anciens, qui avaient conçu nombre d’esprits et de créatures pour les aider. Mais ces quatre esprits s’étaient retournés contre leurs inventeurs, détournant vers le mal les objectifs que les Anciens leur avaient fixés, et devenant ainsi un danger qu’il fallait enfermer.

			Uki se souvint du moment où il avait trouvé le cristal rose explosé dans lequel les esprits avaient été retenus : il marchait dans la forêt d’Écorce glacée, rendu presque fou de chagrin, car sa mère venait juste de mourir. Si Iffrit n’avait pas insisté pour qu’il le suive, il n’aurait sans doute jamais entamé cette quête. Le tout petit être de feu était aux abois et il avait peur, mais il était bien décidé à ce qu’Uki prenne la relève et poursuive sa tâche.

			Gaunch, le premier esprit que le lapereau avait capturé, avait tenté d’affamer le monde et de le pousser à la famine. Valkus, le deuxième, voulait répandre la guerre et se battre partout et toujours. Mais Charice… s’était montrée plus subtile, plus terrible.

			Sa mission : la maladie. Son but était de contaminer tout le vivant, de corrompre et de transformer tout ce qui l’entourait jusqu’à ce que ses serviteurs et elle en prennent le contrôle total. Et elle avait déjà commencé.

			Uki le percevait. Une épidémie qui se répandait comme une tache d’encre, s’écoulant du cœur des marais pour empoisonner, distordre, infecter…

			Uki libéra son esprit avant d’en voir davantage et tomba à genoux, hors d’haleine. Il n’aurait pas été étonné que l’herbe autour de lui ait grillé, et que les abeilles et les papillons qui voletaient autour des fleurs jaunes des ajoncs soient tombés au sol, contrefaits et mourants.

			– Qu’est-ce qu’il se passe, Uki ? demanda Kree en descendant de Mooka, sa gerboise aux longues oreilles et aux pattes arrière de kangourou, pour se précipiter auprès du lapereau. Tu l’as vu ? C’est comment ?

			– C’est… horrible, murmura Uki. Elle s’appelle Charice et elle propage la maladie et les épidémies. Elle veut contaminer le vivant tout entier.

			– Elle se trouve dans ces marais ? s’inquiéta Kree.

			– Oui, répondit Uki. En plein cœur.

			Jori donna un coup de patte dans une touffe de bruyère.

			– Au cœur des marais ! Tellement classique. Les terriers civilisés, secs et confortables, ne manquent pas de l’autre côté. Quel mal y a-t-il à essayer de conquérir le monde à partir d’un de ceux-là ?

			– Pourquoi ne pas s’arrêter dans l’un d’eux ? proposa Kree. Ils ont forcément une auberge. On pourrait s’autoriser une ou deux nuits de sommeil avant de s’aventurer dans les marais.

			Jori acquiesça. La perspective d’un lit en plumes et d’un bon repas lui redonna le sourire.

			Uki avait le regard toujours fixé sur les marais qui, encore quelques instants auparavant, avaient semblé si pleins de vie et de promesses. Désormais, il ne pouvait s’empêcher de les imaginer empoisonnés et détruits, source d’une peste avide de dévorer le monde entier.

			Laissant le sommet de la colline derrière eux, les lapereaux empruntèrent le sentier sinueux qui descendait vers la vallée en contrebas où était situé Bouillon de boue. Le terrier était assez proche pour qu’ils l’atteignent avant le crépuscule et trouvent une auberge.

			Des abeilles leur bourdonnaient aux oreilles et des milans décrivaient des cercles paresseux dans le ciel. Cette soirée d’été était délicieuse et, malgré les horreurs qu’Uki avait découvertes au cours de sa vision, il se détendait et profitait enfin du moment. Du moins jusqu’à ce que Jori prenne la parole.

			– Il y a autre chose, commença-t-elle au moment où ils enjambaient un échalier en bois posé sur un mur de pierres sèches. Quelque chose contre lequel je dois vous mettre en garde.

			– Mik jibbadan lashki, s’écria Kree. En plus de l’esprit de la maladie dans les marais, des membres du Dernier Guetteur à nos trousses et de ton immonde cousin ?

			– Continue, encouragea Uki tandis que Jori levait les yeux au ciel.

			Le lapereau sentait que la lapine était à nouveau tendue. Elle avait les oreilles rabattues sur le crâne et les sourcils froncés en une de ses expressions contrariées. Elle semblait presque aussi nerveuse qu’au moment où ils longeaient Bois frais.

			– Un clan vit de l’autre côté des marais. Un clan fantôme – des assassins comme les Septys… mais en pire. Il y a de fortes chances que nous en croisions, si ce n’est pas à Bouillon de boue, ce sera dans le terrier suivant.

			– Pire que ta famille d’empoisonneurs ? s’inquiéta Kree qui avait aidé Mooka à sauter par-dessus l’échalier et se remettait en selle. Comment pourrait-on être plus effrayant que les Septys ?

			– Ils le sont, et de loin. C’est le clan Pie-grièche, répondit Jori.

			– Qu’est-ce qu’on leur reproche exactement ? demanda Uki.

			– Ils sont plus méchants qu’une bande de belettes affamées, expliqua Jori. Ce sont des mercenaires, comme ceux de mon clan, mais eux vont au contact. Ils se servent des lames qui hérissent leur armure écarlate aux avant-pattes. Et le bruit court qu’ils ramèneraient leurs victimes dans leur terrier où ils les embrocheraient sur des piques. Certains prétendent qu’ils le font avant même que celles-ci soient mortes. Leur terrier s’appelle Épine de sang. Je n’y ai jamais mis les pattes, mais j’ai entendu des histoires effrayantes à son sujet.

			– Pourquoi se trouveraient-ils à Souillon de noix ? demanda Kree qui s’était mise à inspecter les alentours, la patte posée sur la demi-lance qu’elle avait récupérée pendant la bataille des villes jumelles.

			À présent, celle-ci dépassait de sa couverture, prête à être utilisée contre le premier ennemi qui se mettrait en travers de son chemin.

			– Bouillon de boue, la corrigea Jori. Parce qu’ils ne se contentent pas d’introduire des objets pointus à l’intérieur de lapins, ils travaillent pour l’Empereur. Ils sont chargés de collecter l’impôt et de débarrasser les territoires des contrebandiers.

			– Qu’est-ce qu’un contrebandier ? s’enquit Uki. Un genre d’insecte ?

			Jori éclata de rire.

			– Non, ce sont des lapins qui s’emparent de marchandises arrivant en Hulstland en provenance d’autres royaumes et les revendent.

			– Je ne vois pas où est le mal, fit remarquer Kree. Pourquoi ces lapins pique-rêche veulent-ils les en empêcher ?

			– Pie-grièche, corrigea Jori. Même si « pique » leur conviendrait mieux. Le problème, c’est que l’Empereur exige que tous les produits : habits, nourriture, vin, etc, arrivent dans un de ses ports. Et que les lapins qui les achètent lui reversent une part de leurs gains futurs sur la revente. Ce prélèvement s’appelle la « dîme. » C’est en partie grâce à cette taxe qu’il est aussi riche. Or certains lapins refusent de la payer et s’organisent pour que les marchandises soient débarquées d’un bateau sur une petite plage ou une crique à proximité de la lisière des marais. Après quoi, ils leur font traverser les marais afin de les vendre dans les terriers de l’autre côté. Ils engrangent un bon pactole, les lapins achètent ces produits moins chers, mais l’Empereur n’obtient pas sa part.

			– Ah, j’ai compris, acquiesça Kree. C’est un genre de vol, non ? Mais l’Empereur a des lois pour les punir. C’est comme quand on vole une gerboise et que le chef de clan vous attache à un poteau dans la plaine à la merci des buses.

			– C’est ça, renchérit Jori. À la différence près que ce seraient les Pie-grièche qui t’attraperaient, et ce serait beaucoup plus douloureux que de se faire picorer vivante par des buses. Et ils détestent mon clan. Les Septys et les Pie-grièche sont en guerre depuis des siècles.

			– Dans ce cas, tu ne devrais pas retirer ta broche ? proposa Uki en indiquant le serpent en argent enroulé sur l’épaule de Jori.

			– Kether du ciel ! s’écria la lapine en arrachant le bijou avant de le fourrer dans son paquetage. Bien vu, Uki.

			– Juste à temps, commenta Kree. Voici le terrier de Souillon de noix. J’espère qu’on y trouvera une bonne petite auberge et une étable confortable pour Mooka.

			– C’est Bouil…, commença Jori, mais Kree filait déjà en direction de la petite communauté.

			L’œil à l’affût du moindre lapin menaçant en armure, Jori et Uki lui emboîtèrent le pas.

			 

			– Comment cela, il n’y a pas d’auberge ? s’étonna Jori, d’ordinaire calme et assurée lorsqu’elle s’adressait à un autre lapin.

			Elle cria si fort qu’Uki eut un mouvement de recul. Les rêves de lit moelleux et de bon repas dont la lapine s’était bercée venaient de s’évanouir et laissaient place aux prémices d’un accès de colère. 

			– Comme je vous le dis, confirma la vieille lapine, armée d’une corbeille de salades, à laquelle ils s’étaient adressés. On n’a pas d’auberge. Le prêtre n’aime pas l’idée. Mais les étrangers peuvent trouver un lit à l’église. Ainsi qu’une étable pour votre… rat-truc sauteur.

			Sur ces bonnes paroles, la vieille lapine s’éloigna, laissant Jori incrédule et Kree hors d’elle. Uki prit le temps d’observer le terrier.

			Ils venaient de passer un large portail en bois et en apercevaient un autre plus loin en vis-à-vis. Un mur de pierre, aussi haut que deux lapins superposés, entourait le terrier et, au sommet, des sentinelles surveillaient les environs depuis le chemin de ronde.

			À l’intérieur de l’enceinte, les lapereaux découvrirent un grand nombre de monticules de terre recouverts d’herbe, tous dotés de deux ou trois cheminées qui dépassaient du faîte, et d’une façade en bois ou en pierre avec porte et fenêtre. Comme Jori l’avait expliqué, cet habitat était un compromis entre une maison et un terrier et semblait très confortable.

			Les lapins de Bouillon de boue avaient élu domicile dans la plupart mais quelques édifices arboraient une enseigne en bois sculpté. Uki repéra une épicerie, un débit de tourtes et un forgeron. Au centre du terrier se dressait une étrange bâtisse de pierre avec un toit herbeux. Une tour carrée d’aspect trapu ornait l’une des extrémités et le toit de celle-ci était couvert de chiffres en bronze poli. Les derniers rayons du soleil les faisaient briller de mille feux aux reflets dorés.

			– C’est probablement l’église, dit le lapereau. Nous devrions aller voir si on peut y dormir avant qu’il fasse nuit.

			Jori acquiesça, toujours de mauvaise humeur en raison du manque d’auberge, et Kree continua de pester dans leur dos alors qu’ils se dirigeaient vers l’édifice religieux.

			– Rat-truc sauteur ! Elle n’a jamais vu de gerboise. Pok ha boc !

			Avant de frapper à la porte, Jori les fit s’arrêter.

			– Je suppose que tu ne connais rien aux églises de Kether, Uki ?

			Uki fit un signe de dénégation. Dans les Rebuts de glace, le seul dieu s’appelait Zeryth, le brutal seigneur de la neige. Mais sa mère lui avait parlé des déesses jumelles, Estra et Nixha. En revanche, il était assez ignorant en ce qui concernait Kether, le dieu de l’ordre et des chiffres vénéré en Hulstland.

			– Ne t’inquiète pas, le rassura Jori en lui tapotant l’épaule. Tu n’as pas besoin d’en savoir beaucoup. Contente-toi de ne mentionner aucune autre religion en présence du prêtre. Évite aussi de prononcer les chiffres quatre et quatorze. Ou tout chiffre qui additionné se monte à quatre ou quatorze.

			– Et ne fais jamais le même geste quatorze fois, comme agiter tes oreilles ou te toucher le museau. Ils détestent ça, ajouta Kree.

			– Et qu’en est-il des autres chiffres ? demanda Uki car il suffisait qu’on lui interdise de faire quelque chose pour qu’il en ait immédiatement très envie – d’ailleurs ses oreilles se mettaient déjà à batifoler.

			– Trois est positif, reprit Jori. Répète le même geste trois fois si tu peux. Sept est bien aussi. Neuf et douze ne posent pas de problème, compris ?

			– Et huit ? s’inquiéta Uki dont la tête commençait à tourner.

			– Positif aussi à condition d’être prononcé lors d’une fête religieuse. Quant à dix, les soirs de pleine lune uniquement.

			Les lapines étaient toujours en train de lancer des chiffres à la tête d’Uki quand les portes s’ouvrirent sur un lapin en habit. Une tenue composée de plusieurs épaisseurs de tissu violet rebrodé de fils d’or. Ce lapin portait une coiffe de couleur violette également, d’une drôle de forme et de grande taille. De plus, il tenait à la patte une crosse terminée par une spirale. Il leur sourit gentiment même si ses yeux sombres sous ses sourcils froncés les regardaient d’un air sévère.

			– Soignez bénis par neuf fois, dit-il en portant trois doigts à son front. Je suis le père Klepper. En quoi Kether peut-il vous aider en cette belle soirée ?

			– Nous sommes… à… la recherche d’un endroit où dormir cette nuit, répondit Uki qui s’efforçait de faire neuf hochements de tête d’affilée – mais ayant perdu le fil, il en ajouta deux pour faire bonne mesure, puis, pris de panique à l’idée d’être parvenu à quatorze par erreur, il renouvela son geste une poignée de fois.

			– Tout va bien ? lui demanda le père Klepper.

			– Pardonnez mon ami, intervint Jori en retenant son rire. Il est très fatigué. Nous voyageons depuis les villes jumelles.

			– De si loin et tout seuls ? s’exclama le prêtre qui semblait choqué. Alors vous devez entrer vous mettre à l’abri. Pauvres, pauvres lapereaux. Et derrière l’église, vous trouverez une étable pour votre… belette dégingandée.

			– MOOKA EST UNE…, commença à hurler Kree, mais Uki et Jori entrèrent comme un seul lapin dans l’église et refermèrent les portes derrière eux, en espérant que l’épaisseur du bois étoufferait les vitupérations de la lapine.

			Ils découvrirent alors une longue pièce très haute de plafond. À l’autre bout, une fenêtre au verre teinté laissait filtrer les lueurs roses du couchant. La fenêtre en question semblait rougeoyer et elle dessinait dans toute l’église des taches de couleur qui se chevauchaient. Uki était hypnotisé par le spectacle. Le lapereau leva les pattes avant et sourit en voyant les rais de lumière multicolores passer sur sa fourrure.

			– C’est beau, n’est-ce pas ? fit remarquer le père Klepper. Nous nous apprêtions à procéder au compte du soir, si vous voulez vous joindre à nous. Après quoi, nous dînerons.

			Le prêtre leur fit remonter la travée bordée de rangées de bancs sur lesquels des lapins priaient. La plupart étaient des villageois ordinaires vêtus de capes et d’habits faits maison. Un ou deux étaient en chasuble violette, comme lui. 

			– C’est quoi, le compte du soir ? glissa Uki à Jori, le plus bas possible.

			Mais le son résonna dans l’église silencieuse au grand dam du lapereau.

			– Ils comptent les chiffres sacrés de Kether tous les matins et tous les soirs, lui murmura la lapine à l’oreille. Ouvre et ferme la bouche comme si tu les connaissais.

			Tous deux s’assirent à l’extrémité d’un des bancs et regardèrent le père Klepper s’avancer sur le devant de l’église, au pied d’une gigantesque peinture murale représentant un lapin ouvrant ses quatre pattes avant. Des lignes couraient entre ses membres et ses oreilles sur lesquels des chiffres s’entortillaient. L’ensemble dégageait une aura de mystère et de solennité.
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